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AVERTISSEMENT. 
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E  S  différentes  efpeces  de  Dorades  de  la  Chine ^  la  moins  eftimée  eft 
la  feule  qui  foit  connue  en  Europe.  Les  Relations  de  nos  Voyageurs  & 
î'Hiftoire  du  Père  du  Halde  n'en  ont  donné  qu'une  idée  très- imparfaite, 
&  même  fauffe  à  plufieurs  égards. 

M.  Valmonde  Bomare ,  dansfon  Dictionnaire  d*HiJloire  Naturelle ^\ 
V^mch  Dorade  <f  cite  M.  Bajier  comme  Auteur  d*un  très-bon  Mémoire  Jur 
lesPoiJfons  dorés  de  la  Chine,  fur  leurs  variétés,  &  la  manière  de  les  élever. 
îl  nous  a  été  impoflible ,  malgré  toutes  nos  recherches  ,  de  nous  procurer 
ce  Mémoire  ;  &  ce  qui  pourroit  nous  empêcher  de  le  regretter ,  c'eft  que  la 
cobirte  notice  que  M.  de  Bomare  paroît  en  avoir  tirée,  renferme  plufieurs 
erreurs ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Il  nous  fuffic 
ici  d'en  relever  deux  ou  trois  :  la  première  eft  de  n'avoir  parlé  que  d'une 
efpece  de  petits  PoiJJons  dorés ^  connue  à  la  Chine,  fous  le  nom  de  Kin-yu; 
la  féconde  de  leur  avoir  donné  à  tous  également  des  yeux  grands  ÔC  élevés  ; 
la  troifieme  d'avoir  prétendu  qu'aufîi-tôt  qu'on  les  touchoit  avec  la  main 
ils  mouroient ,  ou  tomhoient  en  langueur ,  ôcc. 

Les  Manufcrits  qui  font  entre  nos  mains  ,  nous  affurent  du  contraire,. 
Ces  Mémoires  ont  été  faits  à  Pékin  par  un  Chinois  très-inftruit  {i).  Ils 
ont  été  envoyés  à  un  Miniftr-e  (a)  en  France,  qui  a  bien  voulu  nous 
|)^rmettre  d'en  faire  ufage. 


Cï)  C'eft  un  de  ceux  qui  font  venus  en  France  , 
ie  perfedionner  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts, 
&  qui ,  de  retour  dans  leur  Patrie ,  coopèrent  à  un   ■ 
Ouvrage  très-curieux ,  ayant  pour  titre  :  Mémoires 
mnarnmt  VHlJloire  ,  hs  fciencef ,  Us  Ans ,  Us 


Mœurs  &  Us  17/ages  des  Chinois,  par  les  MlJ/îon- 
naires  Chinois,  chez  NvoN,  Libraire,  rue  du  Jar- 
dinet. Les  deux  Volumes  V  &  yi  viei^nent  de 
-paroître. 

Ca  ;  M,  Bertin. 
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Tous  les  PoifTons  deiïînés  &  coloriés   a  Pékin,  nous  font  parvenus- 
avec  les  Mémoires  ;  &  nous  croyons  pouvoir  afTurer  que  le  burin  &  le 
coloris    de    M.  Martinet   ont   rendu  les  copies  fort  fupérieures   aux- 
deffins  originaux.   II  fembie  que  PArtifte ,  qui  s'eft  fait  tant  d'honneur  dans> 
VHiJioire  Naturelle  des   Oifeaux^  fe  foit  furpafTé  dans  un  genre  encore 
plus  difficile. 

Il  paroîtra  tous  les  mois  un  Cahier  compofé  de  fix  Planches  enluminées  , 
grand  in-foho  &  grand  in  -  40.  de  trois  à  quatre  feuilles  d'imprelTion 
in-folio,  &  de  deux  ou  plus  in-/^o.  fuivant  que  la  matière  l'exigera  ;  &  pour 
jeter  une  plus  grande  variété  dans  les  Gravures ,  on  y  joindra  quelques-uns- 
des  plus  beaux  Monuments ,  les  Coftumes  &  les  fîtes  les  plus  remarquable^- 
par  leur  fmgularité. 

Les  Cahiers  fe  diftribueront  au  Bureau  de  VHiJioire  Naturelle  des- 
Dorades  de  la  Chine  ,  à  côté  de  la  Veuve  Duchefne  ,  Libraire  ,  rue 
Saint- Jacques.  On  s'adreflera  dans  ce  Bureau  ,  pour  Paris  &  pour  la- 
Province ,  à  M.  Martinet,  Ingénieur  6c  Graveur  du  Cabinet  du  Roi^. 

Le  prix  de  Pz;z-4.o,  eft  de  7  liv.    10  fols.. 

Celui  de  Vin-folio  ,    10  liv. 

On  trouve  au  même    Bureau  V Innocence  du  premier  âge  en   France  ^^ 
nouvelle  édition  ,   qui  contient  un  Difcours  fur  les  progrès  de  la  Langue 
françoife ,  VHifoire  de  Pierre-le-Long  j  la  Fête  de  la  Rofe,&  la  Cour 
d'Amour,  in-^^,  avec  figures ,  prix  3  liv.  il  fols.- 
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HISTOIRE    NATURELLE 

DES     DORADES 

DE     LA     CHINE,  &c. 


I   N    T    R    O    D    U    C    T   I    O    N. 

M  À  A  Nation  la  plus  polie  de  l'Europe  a  pour  Antipodes  (i)  les  Peuples  les 
plus  cérémonieux  de  la  terre,  les  Chinois.  Rien  n'eft  plus  frappant  que 
le  contrafte  qui  fe  trouve  entre  les  Mœurs ,  les  Ufages  ôc  les  Loix  de  ces 
Habitants  des  deux  extrémités  du  Monde.  On  diroit  que  les  éléments 
rmême  auroient  craint  de  fe  reffembler.  Les  rivières,  les  montagnes  &  les 
•vallons  de  la  Chine  parx^iiTent  différer  des  nôtres  par  la  forme,  par  les 
afpefts,  &par  les  produftions.  Il  faut  convenir  que  cette  différence  eft  toute 
entière  à  l'avantage  des  Chinois.  La  terre  qu'ils  habitent  eft  la  plus  fertile 
&  la  plus  peuplée  de  l'Univers  ;  les  mers  qui  la  bornent ,  &  les  rivières 
qui  l'arrofent ,  offrent  encore  a  l'imagination  un  tableau  plus  étonnant  ;  c'eîl 
rlk  que  la  nature  femble  avoir  pris  plaifir  a  déployer  fes  immenfes  richeffes  : 
=îoutes  les  différentes  efpeces  de  PoifTons  connues  en  Europe,  s'y  trouvent 
raffemblées  &  confondues  avec  beaucoup  d'autres  qui  n'exiftent  que  pour 
les  Chinois. 


.(  I  ;   Cette  expreffion  ne  doit  pas  être  prife  à  la  rigueur. 
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Peut-être  croira-t-on  d'abord  que  ,  feduits  par  la  bonne  foi  fuperftitieùfe 
du  Père  du  Halde  ,  &  par  les  rêveries  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs  , 
nous  avons  adopté  leurs  abfurdes  exagérations  ?  Mais  le  foin  que  nous 
prenons  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  de-  les  relever  quand  la  matière 
nous  y  invite  ,    détrompera  facilement  nos  Lecteurs. 

Les  Chinois  font  le  Peuple    dont  on  a  dit  le  plus  de  bien  &  le  plus  de 
mal  ;  on  a  beaucoup  raifonné  depuis  cent  ans  fur  les  Mœurs  &  les  Loix 
de    cette  Nation  ,.  que    plufieurs   Savants    croient  la  plus  ancienne  de  la 
terre  ;  un  fujet  fi  digne  de  l'attention  des  hommes,  a  fait  naître  de  nos  jour« 
une  foule  d'Ouvrages  eftimables  ;  mais  quels  en  ont  été  les  réfultats  ?  La 
curiofité  du  Public  a-t-elle  été  fatisfaite  ?  Nous  ne  pouvons  îe  croire.    Il 
reçoit  toujours  avec  une  égale  avidité  tout  ce  qui  s'écrit  pour  &  contre  ; 
6c  fon  opinion  flotte  encore  incertaine  entre  M.   de    Voltaire  6t  M.   de 
Guignes ,  Dom  Fernetty  &  fon  Antagonifte ,  la  Sorbonne  ôc  les  Jéfuites. 
Nous  fommes  bien  éloignés  de  difcuter  toutes  îes   pièces    dé   ce  grand' 
procès.    Nous  fentons  qu'il  eft  prefqu'impoffible    aujourd'hui  d'en  parler 
d'une  manière  indifférente.   Dans   les    difputes  littéraires  qui  agitent  tous 
les  efprits  ,  l'a  neutralité  d'un  Ecrivain  eft  une  mal-adreffe  ,  je  dirois  prefque 
un  crime  dont  les  deux  partis  le  punilTent  à  la  fois.  Cette  dernière  réflexion 
plus    approfondie  ,   nous    feroit   perdre    de  vue    l'objet   que  nous    nous 
propofons  :  ne  tranfportons  point  le  lieu  de  la  fcene  à  Paris  ,  &  revenons 
promptement  à  nos    Chinois.    Ce  que   nous  avons     ajouté  au  titre  de 
cet  Ouvrage ,  nous  impofe  la  loi  de  les  faire  connoître  avant  de  pafïer 
à  rHiiloire  Naturelle  de   leurs   Dorades. 
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ARTICLE     PREMIER. 

Vues  générales  fur  les  Chinois  ;  origine    &  durée  de  leur  Empire^ 

Si  le  Peuple  Chinois  eft  l'objet  ctes  méditations  les  plus  intérefTantes  ; 
c'eft  qu'il  eft  le  feul  fur  la  terre  qui ,  civilifé  depuis  près  de  cinq  milfe 
ans ,  a  confervé  fans  altération  les  traits  caraftériftiques  de  fa  première 
Origine.  Ouvrons  fes  annales  ;  mais  pafîbns  fous  filence  les  temps  que  les 
Lettrés  les  plus  éclairés  regardent  comme  fabuleuse. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  Fou-hy  (  i  ) ,  l'Apotre  éc  le  Fond^ateur 
de  cette  vafte  Monarchie.  Nous  voyons  plufieurs  Peuplades  échappées  des 
environs  de  la  montagne  Arafat  ,  fe  répand^re  dans  les  tei'res  fertiles 
qu'arrofe  le  Fleuve  Jeaune.  Elles  ne  venoient  point  pour  conquérir.  Le 
(ïefir  de  vivre  fous  un  Ciel  plus  doux,  d^ans  des  plaines  jufqu 'alors  inhabitées 
léiir  avoit  fait  abandonner  leurs  fauvages  retraites  ;  aufïi,  d^accorcTavec  fes 
droits  du  fang ,  l'amitié  avoit  préfidé  à  la  formation  de  ces  différentes 
Peuplades  :  un&  douce  égalité  y  régnoit  ;  l'autorité  des  chefs  de  famille 
y  étoit  feule  refpe^lée  ;  autorité  fainte  de  laquelle  découlent  toutes  les 
vertus  fociales ,  &  qui  éleva  l'homme  à  la  connoiflance ,.  à  l'adoration  cle 
fon  auteur.  Heureux  Chinois  y  vous  ne  l'avez  jamais  méconnue  cette  Loi 


Cl)  Nous  allons  tranfcrire  ce  qxii  fe  trouve  dans 
le  premier  Mémoire  du  tome  II  de  l'Ouvrage  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Avejtiiïement.  «  Les  Lettres  Chl- 
»  liais  n'onijamaif  rigardè  comme  fabuleux  Us  règnes 


•>:>  de  Fou-hy,  ieHoang-ti;  aucun  d\ux,  cejl-a~dlre, 
3i  pas  un  feul  n  a  jamais  doute  que  Fou-hy  ne  foit  U 
»  Fondateur,  &  Hoang-ti  le  Le'gijîanur  de  U  Mç- 
»  narchie  Çhinoift  j»». 
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facrée  de  la  Nature,  qui  dit  a  tous  les  hommes  :  «  les  premiers  mouvements 
iy  du  cœur ,  &  les  premiers  confeils  de  la  raifon  vous  commandent  l'obéif- 

^>  fance  à  vos  pères  », 

Le  fage  Fou-hy  ,  doué  d'un  efprit  fupérieur,  d'une  éloquence  perfuafive, 
^  d'une  ame  compatiflante  ôc  jufte,  fentit  qu'il  étoit  nécefTaire  à  l'homme 
de  reconnoître  un  Dieu ,  6c  de  l'honorer  par  un  culte  :  il  n'eut  point  la 
vanité  de  fe  donner   pour  un   Prophète,   il  ne  voulut  point  ejitraîner  ua 
Peuple  ignorant  &  facile ,  par  le  charme  &  l'éclat  des  fictions ,  par  l'afcendanc 
de  fon  éloquence.     Il  eut  afîez  bonne  opinion  de    fes  femblables  j  pour  ne 
leur  enfeigner  que  ce  qu'il  croyoit.  Il  prêcha  la  vertu  plus  encore  par  fes 
exemples  que  par   fes    difcours ,    6c  prefcrivit  un   culte  aulîi  pur  que  fes 
mœurs.  Les  Chefs  s'y  foumirent ,  leurs  enfants  les  imitèrent ,  6c  tous   à 
i'envi  reconnurent  Fou-hy  pour  leur  bienfaiéleur  ,   leur  premier  Pontife 
.6c   leur  Souverain.   Le  refte  de  la  terre  a  pu   dire   avec  quelque  vérité  % 

La  crainte  fit  les  Pieux,    l'audace  fit  les  Rois. 

Cittsiitou; 

Il  en  eft  de  la  pluralité  des  Dieux  comme  de  celle  des  femmes  ;  ce  ne 
fut  point  le  fentiment  de  l'amour  qui  £t  adopter  l'une  6c  l'autre.  Chez 
les  antiques  Chinois ,  le  premier  des  fentiments ,  la  reconnoilTance  des 
enfants,  fut  la  bafefur  laquelle  s'affermit  l'autorité  paternelle;  la  reconnoif- 
fance  des  Peuples  pofa  les  premiers  fondements  de  l'autorité  monarchique, 
6c  du  culte  qu'on  y  rend  à  l'Etre-Suprême.  Le  Souverain  fut  reconnu  pour 
le  Fils  du  Ciel;  il  reconnut   fes  fujets   pour  fes  enfants j  6c   la  tendre 
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foumilTion  du  fils  pour  le  père,  devint  en  même  temps  loi  particulière,, 
ge'nerale  &  facrée.  / 

Rien  n'eft  plus  loin  de  nos  mœurs ,  &  cependant  plus  conforme  h  la 
Vertu  6c  aux  principes  d'un  bon  Gouvernement  que  l'enthoufiafme  des 
Chinois  pour  la  piété  filiale  :  «  C'ejl  y  difent-ils  ,  /^  vertu  par  excellence, 
>i  le  lien  de  la  fociété ,  le  point  d'appui  de  l'autorité  ;  c'ejl  la  loi  éter^ 
*>  nelle  du  Ciel  y  la  luflice  de  la  terre  &  la  mejure  de  tout  mérite.  L'homme 
>i  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  l'univers  ^  &  la  piété  filiale  y  ce  qu'il 
>i  y  a  de  plus  grand  dans  l' homme  «, 

Ofera-t-on  dire  que  les  Peuples  de  notre  moderne   antiquité  ont   auiîl 
connu  la  piété  filiale?  Eh!  de  quelle  manière  l'ont-ils  connue?   Toujours 
altérée  dans  fes  principes ,  toujours  fubordonnée  à  des  Loix  qui  lui  étoieiit 
étrangères.  Quels  éloges  Rome  non  corrompue  encore  n'a-t-elle  pas  pro- 
digués à  Fabius  ,  Rome  qui  donnoit    aux  pères  le  droit  de  vie  &  de  more 
.fiir  leurs  enfants!   On  vit  un  père,  vieillard  vénérable  ,  au  commandement 
de  fonfils,  s'arrêter  &  dcfcendre  refpeftueufement  de  cheval  pour  honorer 
en  lui   un   Conful    de    la  République.    De  nos  jours    le  Gouverneur  de 
Pékin,   dans  le  plus  pompeux  appareil ,  étoit   forti  de  fon  palais  ;    de  loin 
il  reconnut  fon  pcre,qui  cherchoit  à  fe  confondre  dans  la  foule.  Auflî-tôt 
il  met  pied  à  terre,,  pénètre  jufqu'à  lui,  tombe  h  fcs  genoux,  le  falue  ,  & 
attend    qu'il    foit  pafTé  pour    retourner  à   la  tête  de  fon  brillant  corteo-e. 
Faut-il  encore  un  plus  grand  exemple?  l'Empereur  lui-même,  en   1777, 
alloit  tous  les  cinq  jours  au  moins  fe  profterner  devant  fa  mère.. 

Pénétrons-nous  du  plus  profond  refpeél  pour  le  premier  Apôtre  de  la 
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Divinité  ,  qui  fit  adopter  par  clés  hommes  fimples  6c  conféquemmeQt 
crédules,  l'idée  fublime  d'un  culte  dégagé  de  toute  fuperftition.  Admirons 
k  premier  Légiflateur  de  la  terre,  qui  fit  des  vertus  naturelles  ,  fociales, 
civiles  6c  religieufes ,  les  loix  fondamentales  du  Gouvernement ,  loix 
qui  ,  malgré  les  fréquentes  invafions  des  Tartares ,  les  efforts  multipliés 
des  Tyrans ,  l'anarchie  des  guerres  civiles ,  la  foupleffe  artificieufe  deç 
femmes  6c  des  flatteurs  ,  les  projets  ambitieux  des  Grands  ;  malgré  le  luxe 
enfin  plus  redoutable  qu'eux ,  malgré  le  choc  perpétuel  de  toutes  les  paf- 
fions,  fubfiftent  toujours  inébranlables  après  cinquante  fiecles,  dans  le  plus 
vafle ,  le  plus  riche  6c  le  plus  peuplé  des  Empires. 

Le  genre  6c  les  bornes  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de 
donner  à  ces  réflexions  toute  l'étendue  dont  elles  font  fufceptibles  * 
cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  mettre  fous  les  yeux  de 
ijos  Lefteurs  un  contrafte  bien  étonnant. 

.  D'un  côté  5  c'eft  la  nature  encore  brute,  abandonnée  à  elle-même  qui 
n'a  pour  régler  fes  penchants  6c  perfe^ionner  fa  raifon  que  cette  voix  inté- 
rieure qui  fe  fait  entendre  à  tous  les  hommes ,  &c  cette  voix  difte  dans 
Vn  coin  de  la  terre  des  loix  aufii  durables  que  le  monde  ;  loix  que  leç 
vaincus  font  conftamment  adopter  aux  barbares  qui  les  fubjuguent. 

D'un  autre  côté  ,  nous  voyons  la  Philofophie  ,  les  Sciences  6c  les  Arts 
après  les  fiecles  brillants  d'Alexandre  6c  d'Augufte ,  élever   par  degré  les 
çfprits  aux  connoilTances    les    plus  fublimes  ,   les  plus  variées ,    les  plus 
étendues  ;  déjà  elles  ont  pafTé  de  la  Grèce  en  Italie  ,  elles  embraffent  l'Em- 
pirç  immenfe  des  Romains ,  ea  frauchiiTenc  iiiêmc  les  limites.  Enfin  elles 

re|;neiu 
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régnent  avec  orgueil  fur  tous  les  Peuples  civilifés  du  continent.  Ces 
Peuples  font  alors  éclairés  par  un  flambeau  dont  la  vive  lumière  s'oppofe 
aux  écarts  delaraifon,  prête  des  charmes  à  la  plus  faine  morale,  &  fait 
entrevoir  pour  prix  de  la  vertu ,  une  éternité  de  bonheur  ;  6c  nous  voyons 
ces  Peuples ,  riches  de  tous  les  avantages  connus  ,  fe  laifTer  prefque  toujours 
égarer  par  le  fanatifme  ,  dégrader  par  la  fuperflition  ,  tourmenter  par  des 
loix  tyranniques  ,  variables ,  contradiftoires.  Ce  n'efl  qu'après  que  les 
abus  dans  tous  les  genres  ont  été  portés  à  leur  dernier  période  ;  ce  n'efl 
qu'après  une  éclipfe  prefqvie  totale  de  l'cfprit  des  Nations,  que  la  raifon, 
fortie  avec  effort  de  fon  tombeau ,  a  commencé  à  donner  aux  hommes  , 
éveillés  par  l'intérêt  commun ,  dés  idées  plus  jufles  ,  des  loix  moins  capri- 
cieufes  ;  &  à  l'autorité  monarchique  ou  républicaine  ,  c'eft-à-dire  à  l'autorité 
purement  temporelle ,  une  correfpondancc  moins  indirefte  &  moins  vague 
entre  fes  différents  rameaux. 

De  tout  cela  que  devons  -  nous  conclure?  Que  les  plus  profondes 
combinaifons  de  l'efprit  ne  valent  pas  les  premières  impulfions  de  la  nature  , 
&  que  tu  parlois  le  langage  de  la  raifon,  éloquent  &  vertueux  Roujfeau y 
quand  tu  difois  :  «  Je  conviens  que  les  hommes  font  méchants  ;"mais 
n  je  fens  que  l'homme  jeft  né  bon  >k 

ARTICLE      IL 

Loix  fondamentales  ;  caufos    de    leur    durée. 

Ce  fcntiment  de  Roujfeau  eft  le  principe  de  tout  bien  ;  l'opinion 
contraire  eil  la  fource  de  tout  mal.    Que  la  guerre  ôc  la   liberté  foient  la 
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bafe  de  vos  loix,  vous  créez  des  Spartiates  qui  fouleront  aux  pieds^ 
toutes  les  autres  palTions.  Perfuadez  à  un  Peuple  nailTant  qu'il  doit  un  jour 
conquérir  la  terre  ;  &  d'ime  Bourgade  du  Latium  vous  ferez  la  Capitale 
du  monde.  Infpirez  une  aveugle  foumiiTion  aux  décrets  fanguinaires  d'un 
faux  Prophète,  les  fanatiques  vont  peupler  la  terre.  Couronnez-y  les  caprices 
d'un   defpote  ,   vous  y  faites  ramper  des   efclaves,. 

Eft-il  vrai ,  comme  le  dit  le  célèbre  Auteur  de  VEfpritdes  Loix  ,  qu'un 
pouvoir  doit  être  balancé  par  un  autre  ,  &  que,  du  choc  perpétuel  de 
cette  double  autorité  ,  réfuîte  la  force  d'un  Empire  ?  Un  réfultat  plus  fur 
elt  la  défiance  réciproque,  la  faufleté,  la  haine  &  le  malheur  de  fe  rendre 
méprifable  en  méprifant  autrui. 

J'aime  mieux  le  Vieillard  du  bon  la  Fontaine.  Ses  enfants  n'ont  pu 
rompre  un  faifceau  de  dards  liés  enfemble  •-  en  les  détachant,  le  Vieillard 
les  brife  6c  dit  :  e       , 

Vous- voyez,  mes  enfants,    le  prix  de  la  concorde;- 

Cette  idée  fimple ,  cette  vérité  palpable  a  dû  fe  prcfentcr  la  première  à  des 
hommes  dont  le  cœur  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  fe  corrompre  ; 
égaux  par  la  nature,  réunis  par  choix,  ils  crurent  ne  former  qu'une  grande 
famille.  Les  devoirs  mutuels  du  père  &  des  enfants  ,  Fou-hy  nt  fit  que 
Tes  étendre  des  fujets  au  Souverain,  &  de  ce  père  du  peuple  h  tous  ceux 
qui  le  recomioifîoient  pour  tel.  La  piété  filiale  ,  qui  conduit  fans  effort 
à  la  fubordination ,  fut  au0i  la  première  loi  qui  lia  le  fils  au  père,  le  peuple 
au  chef ,    &  ce  Fils  du  Ciel  au.  Ciel  même,. 
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Telle  fut  la  bafe  fur  laquelle  s'éleva  la  conflitution  politique  ,  civile  & 
jeligieufe  des  Chinois.  Cette  morale  qui  ,  chez  d'autres  Peuples ,  ne  de- 
vroit  être  foumife  qu'aune  puiflance  purement T|)irituelle ,  &  qui  cependant 
ne  l'a  pas  moins  été  toujours  a  je  ne  fais  quelle  opinion  populaire  ,  6c  aux 
vaines  fpéculations  philofophiques  ;  cette  morale,  dis-je  ,  qui  eft  une, 
univerfelle  ,  préfida  feule  à  la  Légiflation  Chinoife  ,  &  les  vertus  qu'elle 
nous  confeille ,  furent  commandées  par  des  loix  pofitives;  l'oubli,  la  fimple 
omifïion  des  devoirs  facrés  déparent,  de  concitoyen,  les  crimes  de  lefe- 
humanité  ,  les  moindres  fautes  en  ce  genre  furent  envifagées  comme  des 
attentats  aux  Loix  fondamentales  du  Gouvernement  ;  bien  différent  de  ceux 
<îe  l'Europe,  où  tout  homme  qui  s'interdit  le  vol ,  rafTalTuiat  &  la  révolte 
contre  le  Souverain,  peut  devenir  à  la  fois  mauvais  maître,  mauvais  frère, 
anauvais  mari,  mauvais  fils,  mauvais  père,  médifant,  menteur,  ingrat,  6cc. 
ians  pouvoir  être  repris  par  les  Loix. 

Ce  ne  fut  pas  encore  affez  pour  le  Légiflateur  Chinois  de  forcer  les 
hommes  à  être  juftes  &  bons ,  à  remplir  tous  les  devoirs  que  prefcrit  la 
morale  ;  il  fut  attacher  pour  jamais  à  ces  devoirs ,  non  les  égards  d'une 
politeffe  affervie  aux  variations  de  la  mode ,  6c  qui  ne  font  fentis  & 
pratiqués  que  par  le  petit  nombre .;  mais  un  cérémonial  fixe  ,  invariable  j 
auquel  font  également  allujettis  le  dernier  homme  du  peuple,  ôcle  premier 
Mandarin  de  l'Empire  ;  nous  n'avons  ofé  dire  l'Empereur  lui-même  : 
nous  favons  qu'on  dit  en  Europe  que  les  Rois  n'ont  point  de  parents. 

Que  penferoient  des  Européens  ,  en  voyant  le  plus  puifiant  des 
Potentats  defcendre  de  foii  Trône  impérial ,  dès  que  le  devoir    l'appelle  ^ 
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aux  afTembîées  de  fa  famille  ,  y  paroître  fans  pompe  ;  &  dépouillé  de  toutes 
les  prérogatives  du  Trône  ,  s'aller  rejoindre  h  la  branche  dont  il  eft  forti*, 
pour  y  prendre  le  rang  que  l'âge  feul  peut  lui  donner  ? 

L'âge  qui  marque  les  rangs  dans  l'intérieur  des  familles  y  les  fixe  au{îi 
dans  la  fociété  ;  c'eft  en  Chine  fur-tout  que  la  vieillefTe  jouit  des  avantages 
les  plus  flatteurs.  Rien  n'eft  plus  jufte  en  effet  que  le  refpecl  pour  les 
vieillards  ;  la  politelTe  autrefois  s'en  étoit  impofé  le  devoir.  Malheur 
aux  Peuples  qui  lailTent  tomber  en  défuétude  cette  loi  de  la  nature  à 
laquelle  tous  les  hommes  font  intérefles  j  cette  loi  qui  rendoit  la  jeunene 
plus  docile  aux  leçons  ,  &  la  vieilleffe  plus  digne  d'en  donner  ;  la  plus 
importante  peut-être  de  toutes  les  loix ,  &  furement  la  plus  douce  &  la 
plus  confolante  pour  l'humanité  T 

Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  fur  les  principes  du  Gouvernement  de  la 
Chine ,  &  fur  la  caufe  de  leur  durée ,  il  nous  refte  à  montrer  commene 
il^  ont  été  tranfmis  de  fiecle  en  fiecle  jufqu'à  Ta  génération  préfente. 

ARTICLE       1 1  L 

Des    King  ,   ou    des    premiers    Livres     dajfiques.- 

Four  fixer  les  idées  du  peuple  fur  les  principaux  devoirs  de  l'homme 
&  du  citoyen,  Fou-hy  inventa  des  fignes  fymboliques  qu'il  traça  autour 
d'un  cercle,  &:  qu'il  fit  fufpendre  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés.  Ce 
monument,  le  plus  ancien  qui  foit  fur  la  terre,  fubfifte  encore  tel  qu'il 
eft  forti   des  mains  du  premier  Légiflateur  des   Chinois. 

Yen-îi  5  qu'on  peut  regarder  comme  le  fécond ,  6c  qui  mérita  le  nom 
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refpeélable  de  laboureur  célejîe  ^  pour  avoir  enfeigné  ou  perfe61ioniic  le 
plus  utile  de  tous  les  Arts ,  doubla  les  combinaifons  de  Fou-hy  ,  qu'on 
nomme  les  huit  koua^  ou  les  hmzjîgncs  fufpendus.  Ces  huit  koua  forment 
trois  rangs  de  lignes  droites ,  entières  &  brifées  ,  &  divifées  en  huit  parties. 
Yen-ti  les  porta  jufqu'à  fix  rangs.  Il  y  renferma  tout  ce  que  l'homme 
alors  pouvoir  &  devoit  favoir.  Que  de  Nations ,  dansledix-huitieme  fieclej 
font  privées  de  l'avantage  dont  peuvent  s'enorgueillir  les  Chinois  depuis 
près  de  cinq  mille  ans!  Quelle  foule  de  citoyens,  chez  les  Peuples  les  plus 
éclairés,  ont  toujours  ignore  les  Loix  fous  la  garde  defquelles  ils  jouifTent 
de  leurs   biens ,  de  la  vie  6c  de  la  liberté  \ 

Deux  mille  fix  cents  quatre-vingt-treize  ans  avant  l'ère  vulgaire ,  fous 
le  règne  à^Hoang^ti^  un  homme  de  génie  inventa  les  premiers  caraéleres 
fufceptibles  d'exprimer  toute  efpece  d'idées ,  &  foumis  à  un  petit  nombre 
de  règles.  Il  fe  nommoit  Yfang-kU  ;  les  Chinois  le  regardent  avec 
raifon   comme  un  des   bienfaiteurs  de  la  Patrie  : 

C'eft  de  lui  que  leur  vient  cet  Art  ingénieux  ,  \, 

De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux» 

Hoang-ti  ne  fe  borna  pas  a  en  faire  l'Hiftariographe  de  l'Empire,  if 
en  fit  aufli    fon  Miniftre.     / 

C'eft  à  cette  époque  que  l'on  fait  remonter  î'ufage  de  n'élever  à  tous 
les  emplois  &  à  toutes  les  dignités,  que  des  hommes  inftruits  dans  les 
Lettres;  on  diftingua  feulement  les  Dofteurs  ès-Loix  des  Doftenrs  en 
l'Art  de  la  Guerre  -^  6c  cette  diftin^ion ,  toute  entière  à  l'avantage  des 
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premiers  ,  prouve  que    ce    n'a  point    été  par   des  conquêtes  que  le  plus 
xincicn    &  le  plus  puiiTant  des  Empires    s'eft    foutenu  6c  s'eft  agrandi. 

La  guerre  offenfive  eft  contraire  à  la  morale,  &  conféquemment  aux 
principes  du  Gouvernement  Chinois.  Les  Lettrés  la  regardent  comme 
une  maladie  de  l'efprit  ou  du  cœur  ;  6c  les  Guerriers  font  pour  ces  hommes 
fages  ce  que  les  Médecins  font  pour  nous,  quelquefois  utiks ,  fouvent 
dangereux. 

Les  Lettrés,  au  contraire,  chargés  de  foulager  leur  Monarque  dans 
fes  fonclions  les  plus  importantes,  de  rendre  la  Juftice  au  Peuple,  de 
maintenir  la  pureté  de  la  morale,  d'enfeigner  la  jeunefTe,  de  diftinguer 
dans  le  nombre  ceux  dont  l'efprit  eft  propre  aux  Sciences  ou  aux  affaires, 
^  enfin  de  fixer  &  de  répandre  les  découvertes  dans  les  Arts  d'utilité  ; 
les  Lettrés,  dis-je,  ont  formé  de  tout  temps  un  corps  inébranlable, 
au  milieu  de  ces  chocs  violents  qui  renverfent  les  Empires ,  ôc  de 
tous  les  germes  de  corruption  qui  les  minent  fourdement.  Pour  juger  de 
ce  corps,  &c  de  la  force  de  fa  conflitution ,  il  fufîira  de  dire  que  l'Idolâtrie 
s'efl  emparée  de  l'efprit  des  Peuples ,  qu'elle  eft  montée  jufques  fur  le 
Trône  ;  que  les  Bonzes ^  parlant  au  nom  du  Ciel,  ont  foufflé  leur  fanatifme 
dans  le  cœur  des  Empereurs,  6c  fur-tout  de  leur  Favorites,  6c  que  la 
Religion  des  premiers  fieclcs  ,  qui  n'avoit  pour  elle  aux  yeux  des 
hommes  ni  la  refTource  de  l'infpiration ,  ni  celle  des  miracles,  n'a  jamais 
çeffé  d'être  la  Religion   du   Gouvernement'. 

Dès  que  les  Chinois  purent  faire  ufage  de  l'Art  d'écrire ,  on  fit  choix 
parmi   les  Lettrés  de  la  premr-^  CUJJe  ^     des   deux  hommes   les   plus 
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vertueux ,  pour  être  fans  cefle  auprès  de  l'Empereur ,  &  recueillir  ,  l'un  fcs- 
paroles ,  l'autre  fes  aélions  ;  on  nommoit  le  premier,  l'Hiflorien  de  la 
gauche  j  le  fécond  ,  l'Hiftorien  de  la  droite  ;  l'Hiflorien  en  titre  puifoic 
dans  leurs  écrits  tout  ce  qui  méritoit  d'être  tranfmis  a  la  poftérité  ;  il  y 
ajoutoit  ce  qui  fe  pafToit  de  plus  remarquable  dans  le  refte  de  l'Empire,  &. 
en  compofoit  l'Hiftoire  générale. 

Le  noble  emploi  de  faire  connoître  aux  générations  Ritures ,  les  loix, 
les  mœurs  6c  les  ufages  de  leurs  ancêtres ,  abandonné  parmi  nous  à  tout 
homme  fans  aveu  qui  daigne  s'en  occuper,  fiit  de  tout  temps  regardé  par 
les  Chinois  comme  une  des  fondions  les  plus  graves,  les  plus  importantes 
que  les  premiers  hommes  de  l'Etat  font  feuls  dignes  de  remplir.  Qu'en 
a  -  t  --  il  réfulté  ?  Un  ton  fimple  ,  auftcre  6c  monotone ,  peu  fait  pour 
nous  plaire  ;  mais  un  Ouvrage  d'une  véracité  reconnue  ,  d'une  utilité  locale- 
un  monument  refpe61:able,  où  les  allions  vertueufcs  font  retracées  fan& 
fafle,  où  fe  montrent  les  vices  dans  toute  leur  difformité,  enfin,  où 
fans  cefTe  on  rappelle  les  Chinois  aux  fages  principes  de  leur  Gouver- 
nement.. 

Les  koua  de  Fou-hy  ^  combinés  par  Yen-tl  ^  commentés  par  Ou^n-ouan^' 
6c  fon  fils ,  6c  enfin  par  Confuchis  y  ïovm.tnz  le  premier  des  Livres  clafïiqiies 
ou  facrés  que  les  Chinois   nomment  VY-king.. 

Le  Chou-king  eft  le  fécond  :  c'eft  un  recueil  de  ce  que  les  Empereurs^ 
les  Sages ,  ^  les  Grands  de  la  haute  antiquité ,  ont  fait  6>c  dit  de  plus 
conforme  à  leur  dodrine,  6c  de  plus  propre  a  fervir  de  règle  de 
aonduite.    Il  étoit   compofé  de  cent    chapitres  ;    Confucius  le  réduific  à 
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cinquante ,  tel  a-pcu-près  qu'il  eft  à  préfent   (  i  ).  Rien  n'efl  comparable 

au  refpe61:des  Chinois  pour  le  Chou-king ,  qu'ils  appellent,  le  Livre  fupé rieur, 

l'écho    de    la  volonté   du    Ciel    Leur  dernier   Empereur  ,  tout   idolâtre 

qu'il  ctoit,  en  a  fait  l'éloge  le  plus  pompeux,  &  même  l'a  traduit  en  Langue 

Tartare ,  fous    le    titre  de  Livre  du   Gouvernement.    Nous    doutons  que 

cet   excellent    livre    de     morale  foit  jamais  l'egardé  par    les   Européens 

comme  un  bon  ^uide  en  politique.  Lui  refuferont-ils  leur  cftime  ?  Non, 

^uant  à  la  théorie  •  les  vertus  qui  fervent  de  bafe  au  Gouvernement  Chinois 

font  de  tous  les  fiecles  ôc  detovis  les  pays,  mais  fondamentales  en  Chine; 

elles  ne  font  qu'accelfoires  en  Europe  :  c'eft  à  quoi  n'ont  pas  réfléchi  nos 
■rf 

Politiques  moraliftes ,  tel  que  le  bon  Abbé  de  Saint-Pierre. 

Rien  ne  décelé  mieux  le  principe  fur  lequel  nos  Loix  fémi-féodales  font 
appuyées  ,  que  le  mépris  de  l'homme  d'Etat  pour  les  fpéculations  du  fage. 
Suppofons  Richelieu  &  Maiarin  entre  le  vertueux  Confucius ,  &  le  fubtil 
Machiavel.  Auquel  auroient-ils  donné  la  préférence?  Le  P.  Jofcph  eût 
volontiers   cédé   fa  robe  à  l'un;  mais  il  eût   craint  que   l'autre  ne  Ijji  eût 

enlevé   fa  faveur. 

On  diroit  qu'il  y  a  trois  fortes  de  morales,  celle   de  la  Religion;,  celle 

de  l'homme  du  monde ,  celle  de  l'homme  d'Etat  :  on  fent  bien  pourquoi 

je  ne  parle  pas  de  celle  de  l'homme  de  Cour. 


C  I  )  Il  eft  en  clnquacte  -  huit  chapitres.  La 
Traduftion  publiée  par  M.  de  Guignes  y'à.méûtéXt 
jTuiFrage   des  Lettrés. 

îîous  nous  fommes  fait  un  devoir  de  n'admettre 


dans  cette  introdudion  que  les  idées  adoptées  pat 
le  Gouvernement  Chinois.  Il  paroît  jufte  d'établir  ce 
qu'une  Nation  penfe  d'elle-même,  avant  de  faire 
connoître  ce  que  les  autres  Peuples  eq  ont  dit, 
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C'eft  cette  diverfité  ,  fi  nous  l'ofons  dire ,  d'opinions  pratiques'  fur  les 
premiers  devoirs  de  l'homme  qui  contribue  le  plus  à  relâcher   parmi  nous 
les  liens  de  la  fociété.     L'inobfervation  de  ces  devoirs  ne  provoque  point 
la  rigueur  de  nos  Loix  Européennes.     Chofe  étonnante ,  que  les  Peuples 
auxquels  les  plus  grandes  vérités  ont  été  révélées  ,  &  qui  font  profelTion  de 
fuivre  une  morale  pure  <k  fainte,  aient  toujours  montré  pour  cette  dernière 
moins    d'attachement    que   pour  les  aftes   extérieurs  d'une  dévotion  trop 
fouvent    minutieufe.      On    diroit    que    leurs   Gouvernements  ,    lorfqu'ils 
afFeftoient  le   plus   d'intolérance  ôc  de   fanatifme   en  matière  de  religion  , 
ne  voyoient  qu'avec  une  forte  d'indifférence  cette  morale  fublime  qui  en 
fait  partie.    Le  Gouvernement  Chinois  a  vu  tout  autrement  que  les  nôtres  ; 
il  s'eft  montré  indifférent  fur  la  manière  dont  le  culte  eft  rendu  au  Créateur  ; 
mais  il  a  voulu  que  la  morale  qui  parle  à  tous  les  hommes  le  même  langage, 
fut   la  même   pour  tous   les    citoyens  ;   fur  d'oppofer  par  elle  une  digue 
toujours  fubfiflanre  aux  flots  tumultueux  des  pafTions.    Si    les  pafïions    en 
effet  font   la   force    ou    la    ruine  des   Empires,  félon  la  direftion  qu'elles 
reçoivent;   des  Loix  fondées  fur  des  vérités  éternelles,  non  conteflées  ; 
des  Loix  qui  veillent  inceffamment  fur  la  pratique  de  ces  grandes  vérités, 
font  donc  les  meilleures  Loix   qu'on  puifTe   donner   aux  hommes ,    &  le 
joug  qu'elles  impofcnt  eft  d'autant  plus  afTur^ ,  qu'en   s'y   foumettant   en 
croit  n'obéir  qu'à  la  nature. 

Il  faut  l'avouer ,  nous  ne  jouifTons  pas  des  mêmes  avantages.  Nos 
premiers  Légiflateurs  ont  été  des  barbares;  leurs  Loix,  diûées  par  la 
force ^  faifûient   confifter  la  vertu  dans   le  courage,   6c  la   juftice    dans 
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le  fuccès.  Mais ,  nous  dira  - 1  -  on ,  les  devoirs  prefcrits  par  le  culte 
ont  dû  réparer  tous  les  maux  produits  parla  légiflation.  Ouvrez  vos  faftes, 
&  vous  reconnoîtrez  l'afcendant  des  préjugés  ,  inculqués  dès  l'enfance, 
6c  revêtus  de  la  fanclion  des  Loix,  Vous  verrez  les  vérités,  même  de  la 
morale,  obfcurcies,  dénaturées  par  la  fuperftition  ;  vous  verrez  la  piété 
s'égarer ,  &  la  charité  devenue  tyrannique  &  cruelle  ;  vous  verrez  des 
faits  indifférents  ,  des  aftions  louables  en  bute  au  déshonneur ,  expiés  dans 
les  fupplices  ;  de  faufTes  vertus,  des  crimes  réels,  objets  de  l'admiration 
générale.  Mais  que  fert  de  retracer  les  erreurs  de  nos  pères,  6c  les 
malheurs  dont  ils  ont  gémi,  6c  les  crimes  dont  nous  rougiffons  encore 
pour  eux  ?  La  raifon  tardive  a  reparu  ,  le  culte  s'eft  épuré  ,  la  Légiflation 
a  profcrit  fes  abus  les  plus  choquants ,  les  Arts  enfin  ont  brillé  du  plus 
grand  éclat  ^  mais  la  morale  trop  négligée  ,  toujours  fubordonnée  à  des 
conventions ,  ne  fauroit  acquérir  cette  uniformité ,  cette  force  aftive  qui 
règne  fur  les  mœurs  publiques ,  6c  qui  feule  peut  en  garantir  la  durée. 
D'orgueilleux  Moraliftes  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  fpéculations  ;  les  uns 
l'ont  enveloppée  de  fophifmes ,  les  autres,  plus  hardis,  fe  font  fait  gloire 
de  douter  de  tout ,  de  nier  tout ,  6c  de  dire  en  face  à  des  Peuples  éclairés , 
à  des  Chrétiens  ,  que  le  lien  ficré  des  hommes ,  la  piété  filiale  n'étoit 
qu'un  effet  de  l'habitude,  qu'une  convention  purement  humaine. 

Une  femblable  affertion  fouleveroit ,  contre  fon  auteur,  PEmpire  entier 
de  la  Chine ,  6c  feroit  frémir  l'Empereur  jufques  fur  fon  Trône.  Pour 
une  caufe  moins  grave  le  Fondateur  de  la  Dynafi:ie  des  Yuen^  d'ailleurs 
recommandable  par  des  qualités  peu   communes  ,  a   rendu  fa  mémoire 
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à  jamais  exécrable.  Il  avoit  ordonné  la  deftruftion  des  tombeaux  de  fes 
prédécefTeurs.  Le  Mandarin,  cbargé  de  cette  odieufe  commiflion,  exhuma  les 
cadavres,  les  dépouilla  des  ornements  impériaux,  enleva  l'or  &  les  pierreries  , 
6c  profana  les  ofTements  de  la  manière  la  plus  outrageante.  l'Empereur  , 
pour  le  fouftraire  fans  doute  aux  premiers  mouvements  de  l'indignation 
publique  ,  le  retint  quelque  jours  en  prifon ,  &  lui  rendit  fa  faveur  avec 
la  liberté.  Le  fouvenir  d'une  pareille  atrocité,  dont  le  fanatifme  fur-tout 
nous  a  préfenté  jadis  plus  d'un  exemple,  a  pu  quelquefois  en  Europe, 
être  effacé  par  l'éclat  des  grandes  avions  ;  mais  en  Chine  rien  ne  réparc 
la  violation  faite  à  l'un  des  préceptes  les  plus  recommandés  par  le 
Chou-king ,  &  le  nom  du  coupable ,  malgré  le  refpe6î:  qu'imprime  la 
qualité  de  Monarque  ,  malgré  les  profpérités  de  fon  règne,  n'a  jamais 
encore ,  dans  le  long  cours  de  fix  fiecles ,  été  prononcé  par  un  Chinois 
qu'avec  horreur. 

Tel  a  été  ,  depuis  plus  de  trente  fiecîes ,  l'afcendant  du  Chou-king  fur 
les  opinions.  Il  a  toujours  fervi  de  digue  au  torrent  des  mauvaifes 
mœurs  ;  ramené  les  Lettrés  à  fes  principes  ;  prévenu  ou  vengé 
l'oppreffion  en  faifant  trembler  les  Defpotes,  en  leur  montrant  leur  chute 
inévitable  ,  &  leur  mémoire  a  jamais  flétrie.  Qu'un  Empereur  foit  ua 
monftre  tel  que  l'ont  été  Kié  &c  Tcheou\\t  C/iOz/ -  AZ/zg  n'invite  point 
les  Peuples  à  la  révolte;  mais  la  fortune  ceffe  -  t  -  elle  de  fivorifcr  le 
Tyran ,  les  Peuples  ne  croient  pas  devoir  s'oppofer  à  la  volonté  du  Ciel, 
Kié  ôc  Tcheou  fe  trouvent  fans  Soldats  &  fans  Sujets  ,  &  les  Dynailies 
(des  Hia  &  des  Thang  ,  finifleut  en  leurs  perfonnes, 
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Ne  clierchons  point  ailleurs  la  caiife  des  fréquentes  révolutions  qui  n'ont 
encore  ébranlé  le  Trône ,  que  pour  mieux  raffermir  le  Gouvernement 
dans  fes  principes.  Ces  exemples  frappants  font  la  leçon  la  plus  forte  , 
le  frein  le  plus  redoutable  que  puiflent  donner  des  enfants  a  un  perc 
qui  veut  cefTer  de  l'être., 

Caufes  pour  le/quelles  plujieurs  Savants  d* Europe  nient  V authenticité  des 
Kings  ,    &  l'ancienneté  du   Peuple    Chinois. 

* 

Ce  ne  fut  que  fous  la  Dynaftie  des  Tcheou  que  les  Princes  feudataires 
&  les  Vice -Rois  ,  affranchis  du  joug  de  l'Empereur,  voulurent  peu^ 
à-peu  légitimer  leurs  ufurpations.  Des  Lettrés  ,  vendus  à  ces  nouveaux 
maîtres  ,  effayerent  d'affoiblir  le  refpeft  des  Peuples  pour  le  Chou-king , 
en  s'efForçant  d'en  corrompre  le  texte,  en  lui  donnant  des  interprétations^ 
favorables  à  leurs  vu€3. 

Les  Guerres  civiles,  &  les  jaloufies  perpétuelles  des  grands  Vaflaux", 
le  brigandage  ÔC  la  confuGon  qui  en  font  la  fuite  ;  les  faux  principes 
que  les  Lettrés  novateurs  s'efForçoient  d'introduire  dans  un  Empire 
fix  fois  plus  vafte  que  la  France  ,  gouverné  feulement  par  les  mœurs  ; 
tous  ces  fléaux  accumulés  durent  être  plus  funefles  aux  mœurs ,  que  ne 
l'a  été  pour  nos  ancêtres  le  defpotifme  abfurde  de  la  féodalité.  Air 
moins  nos  Miniflres  facrés  avoient  le  droit  d'interpofer  l'autorité  du  Ciel, 
ôc  de  faire  trembler  les  Peuples  fous  la  volonté  abfolue  d'un  Dieu- 
qui   s'eft   manifeflé,. 
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En  Chine  ,  un  feiil  homme  fans  miflion ,  n'étant  ni  Soldat  ,  ni 
Magiftrat  ,  ni  Prêtre  ,  mais  joignant  aux  vertus  de  Caton ,  à  la  fagefle 
de  Socrate^  un  génie  plus  profond  &  plus  vafte  ,  une  ame  plus  enflammée 
pour  la  vérité,  plus  dévouée  même  à  la  Patrie  ;  un  homme,  dis -je, 
ofa  lutter  feul  contre  le  pouvoir  arbitraire  d'une  foule  de  Tyrans ,  les 
adroites  perfécutions  de  novateurs  beaux  -  efprits ,  &  la  dépravation 
univerfelle.  Sans  parler  aux  Peuples  un  autre  langage  que  celui  de  la  raifon  , 
les rappellant  à  leurs  premiers  devoirs,  fans  en  adoucir  l'auftérité,  vainqueur 
des  temps  ôc  de  la  perverfité  des  coeurs ,  il  fut  donner  une  nouvelle  vie 
à  la  doftrine  de  leurs  Ancêtres  ,  &  les  femences  de  vertu ,  que  i^zi 
exemples,  fes  difcours  &  fes  écrits  ont  fécondées,  germent  encore  dans 
cet  immenfe  Empire ,  après  vingt-trois  fiecles  de   fuccès». 

A  ces  traits,  vous  reconnoifTez  Confucius  ;  fes  travaux  innombrables 
rétablirent  les  King  dans  leur  antique  pureté ,  fon  génie  pénétrant  en 
£t  difparoître  tout  ce  que  la  vanité ,  l'intérêt  &  la  flatterie  infidieufe  y 
avoient  furtivement  gliffé  :  le  Chou- king  ^  efpeee  d'annales  de  l'Empire, 
fut  réduit  à  un  fimple  extrait ,  que  Confucius  ne  fit  remonter  que  jufqu'li 
l'Empereur  Yao ,  &  qu'il  divifa  en  dix   Chapitres» 

Ce  monument  élevé  à  l'ancienne  doftrine  ,  où  fe  trouvent  confignées  , 
fans  art ,  ies  harangues  ,  les  fentences  ,  &  les  belles  allions  des  pluj 
vertueux  perfonnages  de  l'antiquité  ,  dépofoit  ouvertement  contre  leà 
afurpations  des  grands  Feudataires  ,  &  les  aflertions  dangereufes  de  leurg^ 
complaifants  Lettrés.  Le  Chou-king  dut  donc  éprouver  les  plus  fortes 
contradi6tions.    Le  Prince  dont  il   contrarioit  le  plus  les  vues  y  fîit   aulEi 
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celui  qui  lui  porta  le  coup  le  plus  terrible.  Ce  Tyran  fe  nommoit  TJîn-^ 
chi-houang  ;  il  avoit  ajouté  cinq  Provinces  a  la  fienne ,  6c  détruit  la 
balance  qui  s'oppofoit  à  une  révolution  générale.  Bientôt  il  renverfa  du 
Trône  le  dernier  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Tcheou  ,  &  détruifit 
entièrement  ,  par  une  adroite  politique  ,  autant  que  par  la  force  de  fes 
armes,  cette  nombreufe  populace  de  Defpotes  qui  déchiroient  l'Empire; 
il  avoit  préparé  cette  fecoufTe  violente ,  en  fe  difant  du  fang  d'un  des 
premiers  Empereurs ,  prédécefTeurs  à^Yao  ,  fable  inventée  par  lui-même , 
&  accréditée  par  les  beaux  -  efprits  de  fa  Cour,  qui,  de  leur  côté, 
étoient  en  guerre  ouverte  avec  les  Difciples  de  Confucius.  Il  fubflitua 
aux  Grands-Vaffaux  de  la  Couronne,  les  Officiers  de  fes  Troupes  ;  mais  il 
borna  leur  autorité  ,  en  les  rendant  feuls  intermédiaires  entre  le  Peuple  &  lui. 
Pour  prévenii'  les  révoltes  ,  il  dépouilla  de  tous  leurs  biens  les  habitants  des 
Provinces  conquifes,  les  réduifit  à  la  condition  de  manœuvres  &  d'efclaves, 
àc  les  accabla  fous  le  poids  des  plus  rudes  travaux.  Les  terres  de  ce$ 
malheureux  Colons  furent  partagées  entre  les  Soldats  qui  l'avoient  fuivi 
dans  fes  conquêtes.  On  voit  par  -  là  qu'il  voulut  rendre  la  forme  du 
Gouvernement  purement  militaire  ,  chofe  inouie  en  Chine,  ôc  condamnée 
par  les  Kings.  Lerefpeft  unanime  des  Peuples  pour  les  Livres  canoniques , 
où  l'ancienne  forme  fe  trouvoit  confignée,  réclamoit  feul  contre  la  nouvelle. 
Il  ne  reftoit  donc  plus  que  des  Livres  à  combattre  ;  foible  barrière  a 
furmonter  pour  le  Monarque  le  plus  abfolu ,  pour  le  Tyran  le  plus  habile 
&  le  plus  heureux. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des    fedes    ennemies    des  Difciples  de 
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Confucius.  Celle  qui  s'etoit  toujours  pliée  le  plus  fervilement  aux  volontés 
du  Conquérant ,  portoit  le  nom  de  Tao-fée ,  ôc  Te  fignaloit  par  fa  haine 
contre  les  vrais  Lettrés.  TJin-chi-hoang  fe  flatta  quelque  temps  que  la 
proteftion  dont  il  l'honoroit  la  rendroit  alTez  puiflante  pour  détruira 
les  partifans  de  l'ancienne  doftrine.  Il  afFefta  même  quelque  temps  une 
forte  d'équité ,  ou  plutôt  d'indifférence  dans  cette  guerre  littéraire  ;  mais 
voyant  que  tous  les  combats  ,  dont  les  Lettrés  fortoient  trop  fouvent 
vainqueurs,  ne  fervoient  qu'à  mieux  faire  éclater  l'authenticité  àts  Kings  ^ 
&  la  fainteté  de  la  do6lrlnc  des  Ancêtres  ;  voyant  enfin  l'impofïibilité  de 
faire  triompher,  avec  les  feules  armes  du  raifonnement ,  les  abfurdités  du 
paganifme  qu'il  avoit  adopté  ,  l'injuftice  de  fes  ufurpations,  &  de  Popprefïion 
barbare  dans  laquelle  tous  fes  Peuples  gémiffoient;  il  fit  jeter  dans  les 
flammes  fept  cents  Lettrés,  le  Chou-king  &  les  autres  Livres  facrés.  II 
défendit ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  conferver  un  feul  des  Livres  profcrits  ; 
les  perquifitions  les  plus  rigoureufes  furent  faites  dans  tout  l'Empire,  & 
toujours  fuivies  des  exemples  les  plus  effrayants  :  ces  recherches  étoient 
d'autant  plus  faciles  à  faire  ,  que  les  Livres  alors  n'étoient  écrits  que 
fur  des  Tablettes  de  bambou ,  6c  que  chaque  Tablette ,  longue  de  douze 
pouces ,  ne  contenoit  que  vingt  à  vingt  -  cinq  carafteres.  Le  volume 
énorme  de  ces  Livres  ;  l'aclivité  infatigable  du  Tyran ,  de  fon  Miniftre  & 
de  fes  Satellites  ;  les  récompenfes  accordées  aux  dénonciateurs  ;  tout 
concouroit  k  l'anéantilTement  des  Kings.  Un  nouvel  afte  de  cruauté  ,  en 
redoublant  la  terreur  générale ,  devoit  alors  porter  le  dernier  coup.  Quatre 
cents  foixante  Lettrés ,  accufés  de    s'être  plaints ,  périrent  publiquement 
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dans  les  flammes  ,  &  tous  les  autres  furent  profcrits.  Le  fils  aîné  de 
ce  barbare  Empereur  fut  lui  -  même  condamné  à  l'exil  ,  pour  avoir 
voulu  ,  en  k  jetant  aux  pieds  de  fon  père  ,  faire  adoucir  la  rigueur  de 
ce   fanglant    Arrêt. 

Cette  perfécution,  la  plus  horrible  peut-être  qu'un  Defpote  ait  ofé 
concevoir ,  &  la  courageufe  réfiftance  des  Lettrés  nous  paroiflent  devoir 
également  dépofer  en  faveur  du  Chou  -  king ,  6c  des  autres  Livres 
canoniques  des  Chinois  ;  c'eft  fur  -  tout  à  des  faits  qui  ne  font  point 
furnaturels  ,    qu'on  peut   appliquer  cette  fencence  d'un  de  nos  Poètes: 

I  J'en  croirai  des  témoins  qui  fe  foiît  égorger. 

Perfuadés  des  vérités  morales  du  Chou  -  king^  les  Lettrés  &  tous  les 
Chinois  en  général  l'étoient  également ,  des  vérités  hiftoriques  tranfmifes 
de  génération  en  génération  par  les  hommes  le?  plus  refpeélables  & 
les  plus  importants  de   l'Empire. 

TJin  -  chi  -  hoang  ne  vécut  que  fept  ans  après  la  deftruftion  du  corps 
des  Lettrés  ;  mais  il  laifToit  un  Miniflre  imbu  de  fes  principes  ,  &  non 
moins  féroce  que  lui.  Le  fils  aîné  du  Tyran  ,  qui ,  pour  xm  trait  d'humanité , 
s'étoit  vu  condamné  à  l'exil  ;  ce  malheureux  Prince  ,  héritier  de  l'Empire  , 
reçut  du  Miniftre  Ly-fée  un  faux  Arrêt  de  mort ,  quand  la  mort  de  fon 
père  l'appelloit  fur  le  Trône.  Cette  barbare  politique  de  Ly  -fée , 
en  lui  alTurant  la  fuprême  puilTance  fous  une  foible  minorité ,  fembioir 
replonger  les  Peuples  dans  un  nouvel  abyme  de  malheurs  ;  elle  ne  fit 
qu'accélérer  la  chute  du  Miiiiilrej   6c  l'excin6î:ion  de  la  race  du  Tyran.. 

Lieou  • 
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Lieou  -  pang ,  Soldat  de  fortune  ,  qui  s'empara  du  Trône ,  &  qui 
prit  alors  le  nom  de  Kao  -  TJou  ,  rappella  les  Lettrés  ;  mais  ne  révoqua 
point  ,  par  politique  ,  Tédit  de  profcription  porté  contre  les  Kings  ;  il  fe 
borna  feulement  à  ne  le  pas  mettre  k  exécution  ;  il  permit  pourtant  j 
dans  la  onzième  année  de  fon  règne ,  qu'un  Lettré  ofât  lui  préfenter  un 
Ouvrage  fur  le  Gouvernement  ;  Ouvrage  dont  les  principes  étoient 
appuyés  fur  l'autorité  des  Kings  ^  &  confirmés  par  de  fréquentes  citations  ; 

ce  qui  nous  prouve  que  la  tradition  des  Xz/zg"^,  toujours  cKere  aux  Peuples  , 
n'avoit   pas  été  perdue  ;  novis  ferions  d'autant  plus  portés  à  le  croire ,  que 
de    temps    immémorial    les     Chinois    avoient   regardé   comme   un    point 
elTentiel  de  leur   éducation  ,  d'apprendre  littéralement  les  principaux  faits 
de  leur   Hiftoire ,   &   de  la  doftrine  de  leurs  Ancêtres  ,    je  veux  dire  le 
Chou-king.     C'eft  à   nos  Le6î:eurs   à   juger   fi   cette   Nation  patiente    & 
réfléchie  en  auroit  pu  fi -tôt  perdre  la  mémoire,  &  fur -tout  depuis  que 
Confucius  l'avoit  abrégée.    D'ailleurs  le  grand  nombre  des  Lettrés  échappés 
aux  flammes  ;  des  hommes  qui  avoient  pafle   toute   leur  vie  à  étudier ,  à 
défendre  les  Kings ,  n'étoient  -  ils  pas  en   état   de   les   rétablir  quand  ils 
n'auroient  eu  recours  qu'à  leur   mémoire. 

Cette  fameufe  profcription  que  l'on  cite  fi  fouvent  pour  nier  l'authenticité 
du  Chou-king^  révoquée  fous  le  règne  à^Ouen-ti  ^  vingt-deux  ans 
après  fa  publication  ,  n'a  pas  été  plus  de  fix  à  fept  ans  en  vigueur. 
Quels  font  les  Livres  fur  la  terre  (  nous  ne  parlons  point  des  Livres 
fur  lefquels  la  foi  que  nous  profeffons  doit  nous  impofer  un  refpeftueux 
filence  )  ;  quels  font  les  Livres  avoués  généralement  des  Nations  .^  qui  j 


a6  INTRODUCTION, 

avant  l'invention  fi  moderne  de  l'Imprimerie,  n'aient  pas  été  perdus 
plus  lont^  temps  pour  la  multitude?  FinilTons  cet  ai-ticle  par  ces  paroles  de 
Confucius  :  Si  le  Tien ,  difoit  -  il  à  fes  Difciples ,  n*efl  pas  contraire  à 
la  doctrine  que  j'enfeigne  ,  les  hommes  ne  réujjîront  pas  à  la  détruire. 


Sur  le  recouvrement   du   Chou  -  liing. 


En  montant  fur  le  Trône  ,  Kao  -  tfou  avoit  révoqué  toutes  les  Loix 
odieufes  du  Tyran  ;  mais  à  fon  exemple  il  vouloit  régner  feul  ,  &i  pour 
y  parvenir  plus  promptement,  ainfi  que  plus  fùrement,  il  lailTa  auxPartifans 
de  Tfin-chi-hoang  les  terres  dont  ils  étoient  depuis  plufieurs  années 
paifibles  polTefTeurs  ;  cette  politique  adroite  enlevoit  pour  jamais  aux 
familles  de  tous  les  Grands-Vaflaux  l'efpoir  de  remonter  au  rang  dont  ils 
avoient  été  précipités ,  &  faifoit  perdre  fans  retour  l'antique  communauté 
des    biens. 

Ces  deux  objets  fi  intéreiïants  pour  le  plus  grand  nombre ,  l'autorité  des 
Grands-VafTaux ,  &  la  communauté  des  biens,  fe  trouvoient  confacrés  dans 
le  Ckou-hingj  &  dans  les  autres  Ouvrages  canoniques.  Que  pouvoit  faire 
un  homme  du  Peuple  ambitieux  &  adroit,  devenu  Empereur  par 
la  force  des  armes  ,  &  non  par  le  choix  libre  de  la  Nation  ?  Prouver  k 
faufîeté  des  Kings  par  les  archives  même  de  l'Empire  ,  tombées  en 
fa  puiiTance  ;  ou ,  fi  intérieurement  il  en  reconnoifîoit  l'authenticité  j 
retarder  au  moins  la  révocation  d'un  Edit  dont  il  recueiîloit  le  fruit  , 
fans  qu'on  put  lui  reprocher  tout  ce  que  cette  profcription  avoit  eu  d'odieux. 
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Quand  le  vœu  général  força  pour  ainfi  dire  le  Souverain  à  révoquer 
cet  Edit  ,  la  politique  de  cette  Dynaftie ,  encore  nouvelle ,  ne  cefla  pas 
d'être  la  même.  Des  lenteurs  affedées ,  un  faux  air  de  refped  ,  rendirent 
la  recherche,  fur-tout  du  C/^oz/-/:zVzg,  très-dijfïicile  6c  très-longue.  Ce  ne  fut 
que  plus  de  foixante  ans  après  la  révocation  que  reparut  enfin  le  Tribunal  , 
chargé  de  publier  &  d'enfeigner  les  Livres  facrés.  Encore  les  Empereurs 
ne  voulurent  -  ils  pas  alors  faire  fubir  au  Choii-king  un  examen  juridique  , 
afin  de  le  priver  de  l'authenticité  néceffaire  aux  Livres  qui  portent 
?e  titre  de  Kings  ;  mais  ils  fouffrirent  qu'ont  l'enfeignât  dans  le 
Collège  Impérial.  La  Cour  affefta  de  tolérer  cette  même  Do6lrine  qui 
îa  condamnoit ,  &  qui  ne  pouvoit  être  fuppléée  dans  l'efprit  des  Peuples , 
comme  il  arrive  quelquefois  aux  Grands  de  fe  lailTer  dire  des  vérités 
ofFenfantcs  par  le  fubalterne  qui  leur  eft  utile. 

On  doit  croire  ,  d'après  ce  que  nous  venons  d'avancer,  que  les  Empereurs 
mirent  peu  de  bonne  foi,  &  n'employèrent  pas  les  moyens  les  plus  efficaces 
dans  la  recherche  qu'ils  firent  du  Chou-king.  Ils  envoyèrent  à  l'une  des 
extrémités  de  leur  Empire,  vers  un  Lettré  o61:ogénaire  nommé  Fou-dicng  , 
homme  qui  n'a  dû  fa  célébrité  qu'à  cet  événement  &  à  fon  amour 
extrême  pour  le  Chou-king.  Il  en  avoit  confervé  un  exemplaire  pendant 
que  PEdit  de  profcription  étoit  exécuté  dans  la  plus  grande  rigueur  ,  & 
l'avoir  perdu  après  l'extinftion  de  la  race  du  Tyran  ,  au  milieu  du  tumulte 
des  Guerres  civiles.  Il  auroit  pu,  ou  plutôt  il  auroit  dû  l'écrire,  piiifqu'iî 
le  favoit  par  cœur  :  tout  autre  qu'un  Chinois  n'y  eût  pas  manqué  ;  celui-ci 
îi'en  fit  rien.     Deux  Députés   de  la    Cour  Impériale  furent   chargés  de 
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copier  fous  la  diftée  de  Fou-cheng  ^  tout  ce  que  fa  mémoire  pourroit  lui 
fournir.  Nouvelles  difficultés  alors  à  fui*monter  :  la  mémoire  du  vieillard 
s'étoit  affoiblie  ;  fon  accent  ôc  fa  prononciation  n'étoient  point  familières 
aux  Députés.  D'ailleurs  comment  retrouver  les  caraderes  convenables 
au  Chou  -  king  ?  Les  Députés  cependant  triomphèrent  d'une  partie  de  ces 
obftacles  5  &  recueillirent  enfin,  après  bien  des  peines,  vingt  -  huit 
Chapitres  de  cet  immortel  Ouvrage  qui  furent  reçus  par  le  corps  entier 
des  Lettrés,  avec  des  tranfports  inouis.  On  fe  hâta  de  les  enfeigner  6c  de 
les  expliquer  dans  toutes  les  Ecoles.  Les  trois  hommes  les  plus  favants  de 
l'Empire  fe  chargèrent  du  foin  de  les  commenter.  Leur  vie  fiit  confacrée 
à  ce  pénible  travail.  Leurs  fuccefleurs  n'avoient  pas  encore  rendu  publics 
les  trois  favants  Commentaires  dont  nous  parlons,  quand  le  Prince 
Kong-ouang  ,  fils  de  l'Empereur  Kin-ti  ,  faifant  démolir  une  maifon  qui 
avoir  appartenu  à  la  famille  de  Confucius  ,  y  trouva  un  manufcrit  du 
Chou-king  caché  dans  i'épaifTeur  du  mur.  La  nouvelle  en  fut  portée  à  la 
Cour,  &  le  manufcrit  remis  entre  les  mains  de  Kong- ngan- koue  ^ 
treizième  defcendant  de  Confucius.  Ce  digne  rejeton  du  plus  graiid 
homme  de  la  Chine,  s'arma  d'un  courage  infatigable.  Les  tables  fur 
lefquelles  étoient  gravés  les  carafteres,  tomboient  de  vétufté  :  ces  carafteres 
eux-  mêmes  n'étoient  plus  en  ufage.  La  Cour  plongée  dans  le  libertinage  y 
les  fuperflitions  &  la  magie  ,  voyoit  les  travaux  du  nouvel  Editeur  avec 
indifférence  ;  les  Taot-fée  &c  les  Adorateurs  de  Foé'j  les  voyoient  avec  les 
yeux  delà  haine;  les  Lettrés  eux-mêmes  qui  enfeignoient  le  Chou-king  de 
Fou-cheng  ,  &  qui  avoient  adopté  les  trois  célèbres  Commentaires  j    ne 
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pouvoient  fe  défendre  d'une  fecrete  jaloufie  :  tout  concouroit  à  multiplier 
les  obftacles.  King-ngan-koue  en  devint  peut-être  plus  circonfpe61:  ,  mais 
non  pas  moins  ardent.  Il  rendit  aux  vingt-huit  Chapitres  déjà  connus  , 
l'ordre  &  la  divifion  qu'ils  dévoient  avoir  ,  ÔC  ces  vingt-huit  Chapitres  en 
formèrent  trente-trois.  Il  parvint  à  en  déchiffrer  encore  vingt-cinq  autres  : 
ce  qui  fait  en  tout  cinquante-huit,  auxquels  il  ajouta  un  Commentaire  en 
quarante  Volumes. 

L'Empereur  fe  contenta  de  faire  placer ,  le  plus  fecrétement  qu'il  put , 
le  Chou-king  &  le  nouveau  Commentaire  dans  la  Bibliothèque  Impériale. 
Le  filence  de  la  Cour  fervit  de  prétexte  aux  Lettrés  qui  enfeignoient  le 
Chou-king  de  Fou-ckeng ,  pour  ne  pas  fe  déclarer  tout-à-coup  les  Difciples 
d'un  nouveau  maître.  On  connoît  la  vanité  des  Beaux-Efprits  6c 
l'entêtement  orgueilleux  des  Savants  de  tous  les  pays.  Cependant  ni  la 
Cour ,  ni  les  Lettrés  ,  ni  les  Taot-fée  ,  ni  les  feftes  idolâtx-es  n'attaquèrent 
l'authenticité  du  nouveau  Chou-king.  On  ne  commença  même  à  former  des 
doutes  raifonnés  que  long-temps  après  fous  la  Dynaftie  des  Tano-j  lorfque 
l'idolâtrie  &  la  dépravation  la  plus  effrénée,  placées  fur  le  Trône,  vouloient 
pour  la  féconde  fois  ,  arracher  du  cœur  de  la  Nation  les  principes  de 
l'ancienne  Doftrine. 

Le  Chou-king ,  dénué  de  la  proteftion  des  Empereurs ,  &  du  fecours 
impofant  des  formalités  qui  entraînent  la  multitude,  ne  dut  fon  triomphe 
qu'à  la  feule  force  de  la  vérité.  L'exemplaire  dtFou-cheng  perdit  entièrement 
fon  crédit  dans  les  Ecoles  ;  &  l'Empereur  Outij  de  la  petite  Dynaflie  des 
TJij  ordonna  de  n'enfeigner  que  la  verfion  de  Kong-ngan-koue  j  laquelle 
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cependant  ne  fut  honorée  de  la  fan  61:ion  publique,  que  cent  foixante  -  dix  ans 

après.    L'Empereur  Tai-Jîong  fit  inférer  le  Chou-king  tel  que  nous  l'avons 

dans  la  grande  Edition  des  Kings.    Les   Dofteurs  du    Collège  Liipérial , 

dans  une  Edition  particulière  de  cet  Ouvrage,  ont  eu  la  bonne  foi  d'inférer 

toutes  les    critiques  qui  en  ont  été  faites  ,  ôc  ils  ont   ajouté   :    «   C'eft  au 

"    Chou-kingh.  fe  défendre  lui-même.  Si  leLet^eur  n'a  pas  alTez  de  pénétration. 

«  pour  fentir  qu'un  Livre  qui  flétrit  tous  les  vices,   foudroie    toutes    les 

j}  feéles,  ôc  a  fixé  les  règles  des  mœurs  ,  les  principes  du  Gouvernement 

«  6c  les  efpérances  du  fage,  ne  peut-être  un  Livre  fuppofé,  il  ne  mérite 

«   pas  qu'on  cherche  à  le  lui  prouver  :  le  flyle  feul  dans  lequel  il  eil   écrit 

«   démontre  fon  antiquité,  à  qui  a  lu  les  plus  beaux   Ouvrages  des  Savants 

«   de  toutes  les  Dynafties  «. 

On  doit  regarder  le  Chou-king  comme  la  bafe  fur  laquelle  repofe  le 
Gouvernement  Chinois,  6c  comme  la  preuve  de  l'ancienneté  de  ce  Peuple, 
Nous  reprochera  -  t  -  on  d'avoir  mis  fous  les  yeux  de  nos  Le6i:eurs  un 
fimple  expofé  des  faits ,  pour  qu'ils  fufient  à  portée  de  juger  par  eux-mêmes 
une  queftion  que  nous  avons  cru  très-importante ,  6c  qui  partage  encore 
les  Savants  de  l'Europe  ?  Les  perfonnes  qui  précipitent  leur  jugement , 
la  trouveront  étrangère  à  notre  fujet;  les  autres  nous  fauront  gré  peut- 
être  d'avoir  confacré  quelques  pages  de  cet  Ouvrage  à  des  recherches 
indifpenfables  ;  puifque  nous  nous  fommes  propofé  de  faire  connôître  , 
autant  que  le  fujet  nous  le  peimettroit ,  les  ufages ,  les  mœurs  6c  le 
Gouvernement   de  l'Empire    Chinois. 
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N  ne  connoît  en  Europe,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  qu'une 
feule  efpece  de  Dorades  :  les  Chinois  en  comptent  jufqu'à  fept,  auxquelles 
lis  ont  donné  le  nom  commun  de  Kin-yu  \  ÔC  qu'ils  diftinguent  chacune 
par  des  noms  particuliers.  Nous  avons  pris  la  précaution  de  joindre  aux 
noms  chinois ,  les  mots  François  qui  leur  correfpondent.  Car  il  eft  bon 
tl'obferver  que  tous  les  noms  propres  dans  la  Langue  Chinoife ,  ainfi  que 
dans  la  plupart  des  Langues  orientales,  ont  une  fignification  réelle  ,  &  fe 
tirent  ordinairement  des  principales  qualités  de  la  chofe  défignée. 

Il  y  a  donc  fept  efpeces  de  PoiiTons  dorés  ,  ou  de  Kin-yu. 

1^.  Le  Kin-yu  ,  proprement  dit  ;  c'eft  cette  efpece  la  plus  commune 
de  toutes  ,  connue  la  première  en  Chine,  vers  l'an  950,  &  dans  le  dix- 
liuitieme  fiecle  apportée  au  Port  de  l'Orient ,  à  l'Hôtel  de  la  Compagnie 
des  Indes  ; 

ao.    Le  Ya-îan-yu  ,  ou  Vœuf^de  Canne  ; 

30.    Le  Long-Tfing-yu  ^   ou  les  yeux  de  Dragon; 

40.    Le   Choni-yu  ,  ou  le  Dormeur  ; 

y.    Le  Kin-teon-yu^  ou  le  Cabrioleur  ; 

.6°.    Le  Niu-eubk-yu  ,  ou  la  Nymphe  ; 
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70.     Enfin  le   Ouen-yu ,  ou  le  Poijfon  lettré. 

La  façon  de  vivre ,  les  inclinations ,  les  différentes  métamorpKofes  , 
la  manière  de  fe  propager  &  de  croître  de  ees  PoifTons,  n'eft  pas  moins 
merveilleufe  que  leur  forme  extérieure  ,  &  leurs  couleurs  brillantes. 

La  première  remarque  que  nous  ferons  à  leur  fujet ,  c'eft  qu'on  leur  a 
donné  le  nom  d'un  PoifTon  de  mer  ,  avec  lequel  ils  paroilTent  n'avoir 
rien  de  commun.  Cependant  l'Auteur  du  Mémoire  qui  nous  a  éti 
confié  ,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Introduftion ,  conjeâure  qu'ils 
pourroient  bien  venir  originairement  Ae  la  mer.  En  effet  ils  ont  étç 
connus  d'abord  dans  la  Province  de  Tche-kiang  qui  s'étend  jufqu'à  I4 
mer,  du  côté  oriental.  Ils  ont  pu  remonter  les  rivières  dont  cette 
Province  eft  arrofée,  &  fuivre  les  Saumons^  les  AlofeSy  les  EJlur^eons  , 
les  Soles  ,  &  tant  d'autres  efpeces   de   PoifTonSe 

Nous  favons  combien  eft  aélive  l'induftrie  chinoife  ^  éveillée  par  îa 
cupidité  ;  mais  peut-elle  jamais  influer  fur  les  Ouvrages  de  la  Nature  , 
peut-elle  changer,  pourainfi  dire  ,  leur  deftination?  Cependant  fi  l'homme 
a  fu  tranfporter  les  plantes  ÔC  les  quadrupèdes  du  midi  au  nord ,  &  de 
l'ancien  continent  dans  le  nouvel  hémifphere  ;  quelle  Loi  lui  défend  de 
naturalifer  dans  les  fleuves  une  partie  des  habitants  des  mers  ?  Quelques- 
unes  de  nos  Provinces  abondent  ep  eaux  falées  dont  ont  peut  former 
des  étangs  :  feroit-il   impolfible  de  les  peupler  de  Poiflbns  de  mer? 

Ces  queftions,  plus  intérelTantes  encore  par  l'utilité  qu'elles  préfentent, 
que  par  la  curiofité qu'elles  excitent,  ouvrent  unchamp  vafte  aux  recherches 
des  Naturaliftes,  6c  n'ont  point  encore  attiré  leur  attention. 
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